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LE PARTAGE DES DIX-SEPT CHAMEAUX

ET AUTRES EXPLOITS ARITHMÉTIQUES

ATTRIBUÉS À L’IMAM aALÎ

Mouvance et circulation de récits

de la tradition musulmane chiite

Pierre Ageron

Résumé. — Cette étude traite de la célèbre histoire du partage des dix-sept cha-
meaux. Elle tente d’élucider la question de son origine arabo-islamique sup-
posée, de remonter aux sources de sa circulation européenne et d’analyser sa
mouvance d’un genre à un autre.

Abstract (The division of the seventeen camels and other arithmetical achie-
vements ascribed to imam aAlî. Alteration and circulation of narratives from the
Shia Islamic tradition)

This study deals with the well known story of the sharing of seventeen
camels. It attempts to settle the question of its alleged Arabo-Islamic origin,
to trace back to its sources its circulation in Europe and to analyze its constant
change from a literary genre to another.
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1. aALÎ MATHÉMATICIEN ?

Le problème du partage des dix-sept chameaux est bien connu en Eu-
rope, où il est en général présenté comme relevant de la tradition arithmé-
tique arabe sans qu’aucune source ne soit jamais mise en avant1. Le but
de cette étude, qui ne peut, ni ne veut, se prétendre définitive, est de je-
ter quelque lumière sur son origine et sa transmission, tout en dissipant
quelques mythes.

Dans l’univers arabo-musulman contemporain, la notoriété du pro-
blème des dix-sept chameaux est aussi grande qu’en Europe. Mais il y
circule dans des versions un peu différentes, faisant le plus souvent inter-
venir un prestigieux personnage des premiers temps de l’islam, le calife
aAlı̂ ibn Abı̂ Tâlib. En voici un exemple2 :

On raconte qu’un bédouin avait trois enfants. Il avait demandé, par testa-
ment, que sa fortune fût partagée, après sa mort, entre ses trois enfants. Cette
fortune était constituée de dix-sept chameaux, le premier des frères devant en
avoir la moitié, le deuxième le tiers et le troisième le neuvième. Les frères se
demandèrent, avec perplexité, comment partager ce nombre d’animaux d’une
manière qui n’impliquât pas de fractions. Ils conduisirent leurs chameaux au-
près des chefs de tribus afin que ceux-ci jugent entre eux. Certains taxèrent leur
père de folie, d’autres d’ignorance et de légèreté, au point que leur patience fut
à bout. Finalement, leur réflexion les incita à aller voir l’imam aAlı̂ ibn Abı̂ Tâlib
compte tenu de ce qu’ils avaient entendu dire de sa sagesse, de sa bonne gestion
des choses et de son habileté à résoudre les problèmes ardus. Arrivés à lui, ils
lui racontèrent leur histoire. Il appela son serviteur Qundur et lui dit : « Tu vas
ajouter notre chameau roux à ces chameaux ! » Le nombre des bêtes passa ainsi
à dix-huit. Il dit au premier des frères : « Prends la part qui te revient, c’est-à-
dire : neuf. » Puis il dit au deuxième : « Prends ta part, c’est-à-dire : le tiers, soit
six chameaux. » Il dit, ensuite, au troisième : « Prends ta part toi aussi, soit le
neuvième, autrement dit : deux chameaux. » Restait le chameau roux qui ap-
partenait à l’imam, et qu’il remit à sa place. Ils furent stupéfaits de cet étonnant
partage et comprirent que leur père avait parfaitement bien raisonné3.

1 On note sa présence particulière dans la littérature mathématique francophone
récente destinée aux élèves ou à leurs enseignants : [Adam & al. 2000, p. 251], [Char-
rière 1995, p. 133], [Mercier 2006, p. 88 et 446], [Bareil 2007], [Carriquiry 2008].
2 Voir [Badr al-Dîn 1992, p. 79], cité ici dans la traduction de [Schmidt 2005, p. 26].
3 Un chameau roux était considéré par les anciens Arabes comme un bien très pré-
cieux. La tradition nomme plutôt Qanbar que Qundur le serviteur de aAlî.
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Cousin germain du prophète de l’islam dont il épousa la fille préférée
Fât

¯
ima, aAlı̂ passe pour avoir été le premier homme converti à la jeune reli-

gion. À la mort de Muh
¯
ammad, en 632, un groupe de partisans affirma que

le Prophète, inspiré par Dieu, l’avait désigné comme son successeur ou ca-
life (khalı̂fa) à la tête de la communauté musulmane. Pourtant aAlı̂ ne fut
pas choisi : c’est là l’origine de la discorde entre ceux qu’on appela sun-
nites (gens de la tradition) et les chiites, partisans de aAlı̂. Vingt-quatre ans
plus tard, après le meurtre de aUthmân, aAlı̂ finit par être élu calife ; en
661, il était assassiné à son tour. Si tous les musulmans éprouvent un res-
pect naturel pour aAlı̂, en tant que membre de la maison du Prophète et
quatrième calife de l’islam, les chiites lui vouent une vénération bien parti-
culière dépassant largement son rôle historique : il est leur premier imâm,
détenteur du sens caché de la parole divine, le commandeur des croyants.
Il existe une riche littérature, principalement chiite, sur les paroles, actions
et vertus attribuées à aAlı̂.

Parmi bien d’autres talents supposés (poésie, grammaire, astrologie,
géographie, chronologie, médecine, etc.), on a souvent fait état de dis-
positions particulières de aAlı̂ pour les mathématiques. Selon le juriste
yéménite al-Yafrashı̂ (xiii

e siècle), il aurait appris l’algèbre en cinq jours
auprès d’un groupe de savants venus de Perse, deux siècles avant qu’al-
Khwârizmı̂ n’en mı̂t les éléments par écrit4. Cette tradition surprenante,
qu’aucun élément concret ne vient vraiment appuyer, est restée vivace
au Yémen, pays islamisé par aAlı̂ et abritant une forte minorité chiite.
De là, elle est diffusée par les forums de l’Internet. Une autre tradition,
beaucoup plus largement répandue, exalte les exceptionnelles capacités
de aAlı̂ en calcul mental et en raisonnement arithmétique. Elle repose
sur un corpus de récits divertissants, puisés à diverses sources. L’idée
de rassembler ces récits semble remonter à aIsmat Allâh al-Sahâranpûrı̂
(m. 1720). Ce savant de Sahâranpûr, ville du nord de l’Inde où le chiisme
était devenu très influent au xvi

e siècle, composa vers 1675 un commen-
taire du compendium d’arithmétique (khulâs

¯
at al-h

¯
isâb) de BahâA al-Dı̂n

al-aÂmilı̂, le juriste, poète et mathématicien d’Ispahan (m. 1621)5.

4 Voir [King 1988], [King 2011], [Brentjes 1992] et [Djebbar 2005, p. 41–42].
5 Al-Sahâranpûrî est par ailleurs l’auteur d’un précis d’arithmétique et algèbre du
second degré (d

¯
âbit

¯
qawâaid al-h

¯
isâb, 1684), de commentaires de livres d’astronomie
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Or dans ce dernier ouvrage, BahâA al-Dı̂n avait raconté comment aAlı̂ au-
rait déterminé le dénominateur commun des neuf fractions 12 ;

1
3 ; : : : ;

1
10 .

Al-Sahâranpûrı̂, commentant ce passage, ajouta trois histoires supplémen-
taires, toutes relatives à aAlı̂, pour montrer à quel point il était versé en
arithmétique6. Au corpus arithmétique ainsi amorcé, d’autres auteurs ont
annexé d’autres histoires, de sorte qu’il en comprend aujourd’hui en gé-
néral sept : l’histoire de la chaire, l’histoire de la fosse au lion, l’histoire
des huit galettes, l’histoire de la femme qui enfante au bout de six mois,
l’histoire du dı̂nâr, l’histoire des neuf fractions et l’histoire des dix-sept cha-
meaux7.

2. TOUR D’HORIZON DES EXPLOITS ARITHMÉTIQUES DE aALÎ

Afin de cerner à quels genres a pu, ou non, ressortir l’histoire du par-
tage des chameaux, quelles furent ses origines et ses significations, il est
naturel de l’examiner à la lumière des six autres histoires du corpus des
exploits arithmétiques de aAlı̂. Parmi elles, plusieurs relèvent pleinement
de ce qu’il est convenu d’appeler la Tradition musulmane, fondée sur un
ensemble de témoignages désignés collectivement par le terme al-h

¯
adı̂th.

Plus spécifiquement, un h
¯

adı̂th est un récit rapportant une parole ou
une action du prophète Muh

¯
ammad ou de ses proches — notamment

aAlı̂ —, dont l’authenticité est théoriquement garantie par l’existence
d’une chaı̂ne ininterrompue de transmetteurs fiables. Les compilateurs
de h

¯
adı̂th -s, avant d’exposer le corps d’un récit (matn), se doivent donc de

consigner soigneusement la chaı̂ne de garants (isnâd) sur lequel il s’ap-
puie. Le recueil de h

¯
adı̂th -s est un genre littéraire prestigieux, toujours

rédigé en langue arabe.

de Nas
¯
îr al-Dîn al-Tûsî (m. 1274) et BahâA al-Dîn al-aÂmilî, ainsi que d’un traité sur le

bien et le mal.
6 Voir [Ah

¯
mad 1968, p. 159–160].

7 En arabe, les références les plus utiles sont [Amîn 1963, vol. 4, p. 159–171], [al-
Tihrânî 1996, vol. 11, chap. 11]. On peut y ajouter : [al-Amîn al-aÂmilî 2000, p. 121–
124], [al-Amîn al-aÂmilî 1935–1963, vol. 1, p. 343 et 411], [al-Tustarî 1953, p. 126–
129], [al-Naqdî 1962, p. 107–108], [Murûwwa 1968], [al-aÂmilî 2009, vol. 24] et
[Muh

¯
sin 1967]. En anglais il semble n’exister que l’étude très peu satisfaisante [Abdul

Ridha al-Najjar 2001].
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Particulièrement pertinents pour notre propos sont les énormes re-
cueils de ce type établis dans les milieux arabes chiites de l’époque mé-
diévale ou dans l’Iran de la dynastie safavide (xvi

e–xvii
e siècles), depuis

les huit volumes du kâf ı̂ (le suffisant) de Muh
¯
ammad al-Kulaynı̂ (m. 941)

ou les dix volumes du tahdhı̂b al-ah
¯

kâm (la rectification des jugements)
de Muh

¯
ammad al-Tûsı̂ (m. 1066) jusqu’aux cent dix volumes des bih

¯
âr

al-anwâr — (les mers des lumières) de Muh
¯
ammad al-Majlisı̂ (m. 1698).

On retrouve aussi certains exploits arithmétiques de aAlı̂ dans des recueils
sunnites. De vives polémiques peuvent opposer chiites et sunnites sur
l’authenticité ou le caractère apocryphe de tel ou tel h

¯
adı̂th, mais seule

importera ici la chronologie de leurs mentions écrites. Un autre type de
sources qu’il convient d’explorer est, bien sûr, formé des écrits arabes
relatifs aux mathématiques — la difficulté étant ici qu’un grand nombre
d’entre eux n’ont pas été publiés8.

L’histoire de la chaire

Cette histoire, en arabe al-minbariyya, est le plus connu des exploits arith-
métiques attribués à aAlı̂. C’est une décision juridique relative à une succes-
sion, s’appuyant sur les données de la charia (sharı̂aa, loi musulmane) et ne
pouvant être comprise qu’en référence à celle-ci. Elle aurait inauguré une
science des partages successoraux (ailm al-farâAid

¯
) propre au monde mu-

sulman, discipline située entre le droit et les mathématiques, qui fut ame-
née à statuer sur des cas particuliers toujours plus complexes, et dont les
préoccupations devaient être parfois bien plus théoriques qu’appliquées 9.
L’histoire al-minbariyya se déroule dans la mosquée de Kûfa, ville siège du
califat à l’époque de aAlı̂, alors que celui-ci prononce un sermon en chaire
(minbar). L’interrompant, un dénommé Ibn al-KawwâA l’interroge au su-
jet d’une difficulté dans une succession. Un homme est décédé en laissant
deux filles, son père, sa mère et son épouse. D’après le Coran (IV, 11 & 12)
doivent revenir aux deux filles ensemble deux tiers du bien, au père et à la

8 Dans la suite de l’article, toutes les traductions, notamment de l’arabe et du per-
san, sont les nôtres, avec pour certains points l’aide généreuse de Raphaël Fayaz-Pour
(persan).
9 Voir [Laabid 1990] et [Laabid 2006]. Rappelons que le calcul des successions oc-
cupe en volume, et de loin, la plus grande partie du traité d’algèbre de al-Khwârizmî.
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mère un sixième chacun et à l’épouse un huitième. Mais la somme de ces
parts excède le total ! aAlı̂ répond aussitôt, en parlant de la veuve : « Son
huitième devient un neuvième. »

La décision prise par aAlı̂ se justifie ainsi : la somme des parts atteignant
neuf huitièmes du bien, il est équitable de réduire chaque part à ses huit
neuvièmes, ce qui donne 16

27
pour les deux filles, 4

27
pour le père, autant

pour la mère, et 19 pour la veuve. Cette augmentation du dénominateur est
pratiquée de nos jours dans bon nombre de pays musulmans sous le nom
de aawl10. L’histoire de la chaire est mentionnée dans le majmua al-fiqh, le
plus ancien recueil de jurisprudence musulmane retrouvé jusqu’à présent,
attribué à Zayd ibn aAlı̂ ibn al-Husayn ibn aAlı̂ (m. 743), le propre arrière-
petit fils de aAlı̂ et de Fât

¯
ima, mais plutôt rédigé selon ses indications par

son élève Abû Khâlid al-Wâsitı̂ (m. 767), voire par l’élève de ce dernier,
Ibrahı̂m ibn al-Zibriqân (m. 797)11. Elle date donc, quoi qu’il en soit, du
huitième siècle au moins. On la trouve encore, notamment, au xi

e siècle
chez al-Tûsı̂12 et au xii

e siècle chez Ibn Shahrâshûb (m. 1192)13. Selon ce
dernier, elle aurait été transmise par aÂmir al-Shaabı̂ (m. vers 725), un ju-
riste sunnite de Kûfa particulièrement porté sur l’arithmétique.

L’histoire de la fosse au lion

Liée à l’institution islamique de la diya (prix du sang), cette intéressante
histoire semble avoir été peu étudiée. Dans le kâfı̂ de al-Kulaynı̂, on en re-
père deux versions, arithmétiquement différentes. Voici la seconde14 :

10 Sur l’histoire al-minbariyya, voir notamment [Laabid 1990, p. 30]. Selon la tradi-
tion sunnite, le premier à avoir rendu un jugement de ce type aurait été le second ca-
life aUmar [Laabid 2006, vol. 2, p. 41, n. 4]. Le aawl est préconisé par les quatre écoles
juridiques sunnites, l’une des écoles chiites (zaydisme) et l’école ibâdite. Il constitue
l’article 179 du code de la famille algérien et l’article 368 du code de la famille maro-
cain. L’école chiite officielle en Iran (jafarisme) repousse le aawl et réduit la part des
deux filles à 13

24
.

11 Voir [Zayd ibn aAlî 1919, p. 252–253, art. 887] ou [Bousquet & Berque 1941, p. 75,
art. 887].
12 Voir [al-Tûsî 1959, vol. 9, p. 257].
13 Voir [Ibn Shahrâshûb 1985, vol. 1, p. 323].
14 Voir [al-Kulaynî 1968–1971, vol. 7, p. 286].
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aAlı̂ prononça un jugement au sujet de quatre hommes, qui s’étaient pen-
chés au-dessus d’une fosse où se trouvait un lion. L’un d’eux s’était accroché
à un deuxième, qui s’était accroché à un troisième, qui s’était accroché à un
quatrième ; tous étaient tombés et le lion les avait tués. aAlı̂ jugea que le pre-
mier homme était la victime du lion ; il imposa à sa famille de verser à celle du
deuxième un tiers du prix du sang, à celle du deuxième de verser à celle du troi-
sième les deux tiers du prix du sang et à celle du troisième de verser à celle du
quatrième la totalité du prix du sang.

La première version indique : « au quatrième la totalité, au troisième
la moitié, au second le tiers, au premier le quart. » Elle semble plus an-
cienne, puisqu’elle est réputée transmise par Zayd ibn aAlı̂15. Sous l’une ou
l’autre de ces deux formes, l’histoire de la fosse au lion se trouve encore
dans beaucoup de recueils chiites — dont ceux de al-Tûsı̂, de Ibn Shahrâsh
ûb et de al-Majlisı̂ — ou sunnites — dont le musnad de Ah

¯
mad ibn Hanbal

(m. 855) et le mughnı̂ de Ibn Qudâma (m. 1223). Ce dernier, qui donne
la première version, mentionne comme transmetteur Hansh al-Sanaaâni,
compagnon du Prophète (m. 719).

L’histoire de la femme qui enfante après six mois

Cette histoire est signalée dans des recueils de h
¯

adı̂th -s sunnites (le musnad
de Ah

¯
mad ibn Hanbal, m. 855) et chiites (al-irshâd de Muh

¯
ammad al-

Shaykh al-Mufı̂d, m. 1032). Le calife aUmar avait ordonné la lapidation
d’une femme ayant enfanté après six mois de mariage. Alors aAlı̂ lui
rappela ces deux versets du Coran : « la grossesse et le temps jusqu’au
sevrage durent trente mois » (XLVI, 15) ; « les mères qui veulent aller jus-
qu’au bout de l’allaitement allaitent leurs enfants deux années entières »
(II, 233). Si l’allaitement peut durer deux années, fit remarquer aAlı̂,
alors le temps de la grossesse peut être de six mois. Et aUmar annula la
lapidation.

L’histoire des galettes

Cette histoire raconte comment aAlı̂ arbitra un différend entre deux
hommes à qui un troisième avait laissé huit dirhams en compensation
d’un repas pris avec eux. Les trois s’étaient partagé huit galettes de pain,

15 Voir [Zayd ibn aAlî 1919, p. 231, art. 849].
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dont cinq appartenaient au premier homme et trois au second. Celui
qui avait cinq galettes estimait équitable que lui reviennent cinq dirhams
contre trois dirhams à l’autre, mais celui-ci voulait que les huit dirhams
fussent également divisés, quatre et quatre. aAlı̂ conseilla à celui qui avait
trois galettes d’accepter la proposition de son compagnon. Comme il
refusa, aAlı̂ lui dit : « La vérité amère est que tu n’as droit qu’à un seul
dirham et lui à sept. » Ce jugement déroutant s’explique ainsi : chacun a
mangé huit tiers de galette, alors que l’un possédait quinze tiers et l’autre
neuf tiers ; le premier a donc droit à sept dirhams pour les sept tiers non
mangés et le deuxième à un dirham pour le tiers non mangé. Sur cette
histoire, on dispose de la belle étude menée par Frédéric Bauden, à partir
de vingt-cinq sources arabes écrites entre 900 et 190016. Il s’agit pour la
plupart de recueils de h

¯
adı̂th -s, chiites pour les plus anciens, mais aussi

sunnites, le plus ancien étant le kâf ı̂ de al-Kulaynı̂, où on lit qu’elle été
initialement rapportée par un proche de aAlı̂ du nom de Ibn Abı̂ Laylâ17.
Mais il a aussi trouvé l’histoire des galettes dans les épı̂tres des Ikhwân
al-s

¯
afâA (Frères de la pureté), très ancienne société secrète philosophique

chiite active à Bassorah au x
e siècle. Cette source étant la seule à ne four-

nir aucune explication du jugement, prononcé par un « juge appartenant
aux maı̂tres de la loi », mais à enjoindre le lecteur d’y réfléchir, Bauden
pense que l’histoire servait de « sésame pour l’accès à un échelon supé-
rieur » et conclut au passage d’une forme narrative à une autre, sans se
risquer à affirmer dans quel sens : l’énigme initiatique d’une part, le récit
hagiographique d’autre part.

Quelques remarques peuvent compléter l’étude de Bauden. Aux au-
teurs arabes ayant repris le problème des galettes, il convient d’ajouter
Ibn Tâhir al-Baghdâdı̂ (m. 1027)18 et le mathématicien maghrébin Ibn
al-BannâA (m. 1321)19 qui, lui, évoque aAlı̂ et donne une justification
mathématique du jugement de ce dernier. Par ailleurs, la version si singu-
lière des Ikhwân al-safâA semble liée à celle qu’on trouve au tout début du
xiii

e siècle dans le Liber abaci de Leonardo Fibonacci de Pise sous le titre

16 Voir [Bauden 2008].
17 Voir [al-Kulaynî 1968–1971, vol. 7, p. 728].
18 Voir [Ibn Tâhir, 1985, p. 290], [Lamrabet, 2005, p. 163].
19 Voir [Ibn al-BannâA ms., f. 70b–71a], [Djebbar 2003, p. 45–46].
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De duobus hominibus habentibus panes : elles se ressemblent notamment par
le nombre de galettes à partager (cinq et non huit comme dans les autres
versions) et la mention de la proximité de l’eau (un fleuve dans l’une,
une source dans l’autre). Dans l’introduction du Liber abaci, Fibonacci
raconte qu’après son initiation aux mathématiques au Maghreb central,
il a voyagé dans plusieurs pays d’Orient : il a pu y rencontrer quelque
savant musulman lecteur des Frères de la pureté. Par la suite, le problème
fut présent dans les mathématiques européennes de manière continue
jusqu’au xvi

e siècle, soumis à des variations de plus en plus amples20. Au
xviii

e siècle, il ressurgit dans les pays d’Islam, inséré dans un supplément
au grand ouvrage classique aajâAib al-makhlûqât (Merveilles des créatures)
de Zakariyya al-Qazwı̂nı̂ (m. 1383) : cinq galettes dans cette version, et un
jugement des « gens du pain » qui n’est pas expliqué21. Dès le début du
xix

e siècle, il réapparut en Europe dans de très nombreux livres d’arith-
métique ou de divertissements mathématiques, désormais présenté par
la plupart des auteurs comme d’origine arabe. Il en exista cependant
des versions classicisées, prétendument grecques ou byzantines, dont les
protagonistes s’appelaient Caius, Sempronius et Titus : on parla alors
du problème des pandectes. Enfin fut publiée en 1812 cette étonnante
version anglaise, localisée en Espagne et compliquée à l’envie :

Deux muletiers espagnols, A et B, étaient assis sous un arbre pour dı̂ner ; en
examinant leurs provisions, ils trouvèrent qu’ils avaient cinq petites galettes de
pain, dont trois étaient la propriété de A, et une bouteille de vin qui était à B. Un
étranger venant à passer dans ce moment, ils l’invitèrent à partager leur repas,
qui était juste suffisant pour trois personnes. L’étranger satisfait de cet accueil
leur donna en les quittant toute la monnaie espagnole qu’il avait sur lui, qui
se montait à 6 shillings et 5 1

2
pence, à partager équitablement entre eux. Avec

autant de shillings qu’une galette coûte de pence, et quatre pence de plus, on
pourrait acheter à la ville voisine six de ces galettes et quatre bouteilles du même
vin. Quand l’argent fut divisé, B reçut 1 shilling et 10 1

2
pence de plus que A.

Quel était le prix de chaque galette et celui d’une bouteille de vin ? La réponse
est : une galette coûte 7 pence et une bouteille de vin 11 1

2
pence22.

20 Pour une bibliographie des versions européennes (seulement), voir [Singmaster
2004, section 7.H.3].
21 Traduction allemande dans [Ruska 1913, p. 252–254] qui omet hélas le texte
arabe, resté inédit.
22 Voir [Bland 1812, p. 321].
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L’histoire du dinar (al-dı̂nâriyya)

aAlı̂ sort de sa maison et met déjà le pied à l’étrier lorsqu’une femme
l’aborde et lui fait part de ses doutes : son frère est mort en laissant six
cents dinars, mais elle n’a reçu qu’un seul dinar lors du partage de l’héri-
tage. Il lui dit : peut-être ton frère a-t-il laissé une épouse, une mère, deux
filles, douze frères et toi ? C’est exactement cela, dit-elle. Il lui dit alors :
les deux tiers pour ses deux filles, un sixième pour sa mère, un huitième
pour son épouse, et deux fois plus pour chacun de tes frères que pour toi.
Il reste pour toi un dinar.

Cette histoire est plus tardive que les précédentes, et ses origines ne sont
pas très claires. Au xii

e siècle, Ibn Shahrâshûb fait allusion à un certain
« problème du dinar », mais le récit en est curieusement omis, au moins
dans les éditions dont nous disposons23. D’après certains auteurs24, on
le trouverait dans matâlib al-suAûl f ı̂ manâqib âl -l -rasûl de Muh

¯
ammad ibn

Talh
¯
a (m. 1256). Bien plus tard, l’histoire émerge dans le sharh

¯
khulâs

¯
at al

-h
¯

isâb de aIsmat Allâh Sahâranpûrı̂ en 1675, puis au xviii
e siècle dans le

supplément déjà mentionné des aajâAib al-makhlûqât.

L’histoire des neuf fractions

Cette histoire semble plus tardive encore. Elle fut donnée comme lat
¯

ı̂fa (jo-
liveté, mot d’esprit) dans le khulâs

¯
at al-h

¯
isâb (abrégé d’arithmétique) de

BahâA al-Dı̂n al-aÂmilı̂ (m. 1621). Le même auteur l’inséra par la suite en
des termes très voisins dans son recueil de miscellanées al-kashkûl25 :

Si on multiplie entre eux les dénominateurs des fractions qui contiennent
la lettre aayn, on obtient le dénominateur commun des neuf fractions, qui est
2520 ; on dit que aAlı̂ — que Dieu anoblisse son visage ! — fut interrogé au sujet
du dénominateur des neuf fractions et dit à celui qui l’interrogeait : multiplie
les jours de ton année par les jours de ta semaine.

23 Voir [Ibn Shahrâshûb 1985, vol. 1, p. 323]. Le texte contient une phrase inache-
vée annonçant qu’il va être question du problème du dinar (al-masAala al-dînâriyya),
puis ajoute « et sa forme est » (wa s

¯
ûratuhâ) sans que rien ne suive. Même chose dans

[al-Majlisî 1956–1974, vol. 4, p. 159].
24 Voir [al-Tihrânî 1996, vol. 11, chap. 11, p. 7].
25 Voir [BahâA al-Dîn al-aÂmilî 1981, p. 69, 190] et [Marre 1846, p. 281].
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Ms. British Library IO. ISL. 1748, fol. 12r (daté de 1646)
khulâs

¯
at al-h

¯
isâb (abrégé d’arithmétique) de BahâA al-Dı̂n

al-aÂmilı̂ : l’histoire de aAlı̂ et des neuf fractions se situe de la
ligne 9 à la ligne 14 ; le produit de 7 par 360 et les quotients
de 2520 par 2; 3; : : : ; 10 sont portés dans la marge.

Ces « neuf fractions » sont celles qui ont un nom spécifique dans
la langue arabe : nis

¯
f ( 12 ), thulth ( 13 ), ruba ( 14 ), khums ( 1

5
), suds ( 16 ),
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suba ( 1
7

), thumn ( 18 ), tusa ( 19 ), aushr ( 110 ). Parmi elles, seules 14 , 1
7

, 19 et 110
contiennent la lettre aayn (ici transcrite a). Pour que le résultat soit correct,
le nombre de jours de l’année doit être pris égal à 360, ce qui, curieuse-
ment, ne correspond ni au calendrier lunaire musulman (354 jours), ni
au calendrier persan (365 jours). Une forme modifiée de l’histoire fut
donnée à la fin du xvii

e siècle par al-Majlisı̂26 :

Sayyid al-Dâmâd rapporta à partir de livres le récit selon lequel un Juif vint à
aAlı̂ et lui dit : Ô aAlı̂, fais-moi connaı̂tre un nombre dont il soit vrai que toutes
les neuf fractions [c.-à-d. ses quotients par 2; : : : ; 10] soient entières, sans frac-
tion, et que la même chose soit vraie de toutes ses neuf fractions, à quatre excep-
tions près : le huitième de son quart, le quart de son huitième, le septième de
son septième et le neuvième de son neuvième. aAlı̂ répondit : si je te l’enseigne,
deviendras-tu musulman ? Oui, dit-il. Alors aAlı̂ lui dit : « multiplie ta semaine
par ton mois, et le résultat par les jours de ton année : tu obtiendras ce que tu
demandes ». Quand le Juif multiplia 7 par 30, ce qui se monte à 210, puis mul-
tiplia ceci par 360, le résultat fut 75600 : il trouva ainsi ce qu’il voulait et devint
musulman.

En réalité, le résultat donné par aAlı̂ dans cette version est faux, car le
huitième du huitième de 75 600 = 24 � 33 � 52 � 7 n’est pas entier : il y a
donc cinq exceptions et non quatre ! Le rapporteur du récit auquel il est
fait allusion est Muh

¯
ammad Bâqir al-Dâmâd (m. 1630), savant polymathe

iranien porté sur la théologie, la philosophie et la logique, qui intégra l’ap-
port soufi au sein du chiisme. Il était aussi l’ami de BahâA al-Dı̂n al-aÂmilı̂.
L’histoire des neuf fractions est encore mentionnée par Niamat Allâh al-Jaz
âAirı̂ (m. 1701) dans sa zahr al-rabı̂a (fleur du printemps), qui est, comme
le kashkûl de BahâA al-Dı̂n al-aÂmilı̂, une anthologie d’anecdotes et bons
mots, souvent de source soufie.

Les dix-sept chameaux : sources islamiques

La septième histoire du corpus arithmétique attribué à aAlı̂ est celle des
dix-sept chameaux. Elle est aujourd’hui la plus célèbre, mais son ori-
gine restait inconnue. Dans son étude sur l’histoire des galettes, Bauden
l’évoque brièvement, laissant ainsi supposer que l’une et l’autre auraient

26 Voir [al-Majlisî 1956–1974, vol. 40, p. 187]. L’histoire ne figure pas dans tous les
manuscrits. On peut noter que le père de al-Majlisî avait été l’élève de BahâA al-Dîn
al-aÂmilî.
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des traditions écrites analogues. Cela ne semble pas être le cas, car on ne
trouve aucune trace de l’histoire des dix-sept chameaux dans les recueils
des traditionnistes médiévaux, ni même dans ceux de l’Iran safavide. En
ce sens, elle n’appartient pas à al-h

¯
adı̂th, la Tradition musulmane.

De même, il ne semble pas que l’histoire des dix-sept chameaux ap-
partienne aux mathématiques arabo-islamiques classiques. On ne sait ce
qui a pu conduire Édouard Lucas à affirmer qu’elle « provient des traités
d’arithmétique des mathématiciens arabes » [Lucas 1890, p. 8–9]. Était-ce
le sentiment de celui qui était alors le spécialiste français des mathéma-
tiques arabes, Aristide Marre, avec qui Lucas a pu converser ? Aucun des
traités d’arithmétique traduits par Marre — le talkhı̂s

¯
de Ibn al-BannâA

(xiii
e s.) et le khulâs

¯
at al-h

¯
isâb de BahâA al-Dı̂n al-aÂmilı̂ (xvii

e s.) — ne
contient quoi que ce soit qui évoque le problème des dix-sept chameaux.
Rien à signaler non plus dans les autres traités édités depuis. Certes, on y
trouve parfois des problèmes de partage où la somme des fractions dépasse
l’unité, par exemple dans le murshidat al-t

¯
ullâb (Guide des étudiants) du

mathématicien de Jérusalem Ibn al-HâAim (xiv
e s.) : « Partage dix entre

deux personnes, la moitié pour l’un et les deux tiers pour l’autre » ;
« Partage vingt entre trois personnes, le tout pour l’un, la moitié pour
le deuxième et le tiers pour le troisième »27. Mais le partage est alors ac-
compli proportionnellement, les parts étant dans les mêmes proportions
que les fractions entre elles, selon la même logique de calcul que dans
l’histoire de la chaire et, à vrai dire, dans la tradition mathématique de la
plus haute Antiquité. On a aussi associé l’histoire des dix-sept chameaux
au mathématicien juif andalou Abraham ibn aEzra28, mais cela semble
sans fondement. Dans son Sêfer ha-mispâr (Livre du nombre, vers 1140),
on ne trouve que le cas d’un homme ayant promis à ses fils successifs la
totalité, la moitié, le tiers et le quart de son bien. Ibn aEzra indique que

27 Voir [Ibn al-HâAim, 1999, p. 181].
28 Voir [Band & Bergman 1982, p. 211] : « Rabbi Abraham ibn aEzra vivait il y a bien
longtemps. Il était grand dans la connaissance de la Torah et savait aussi les mathé-
matiques. Un jour, il conduisait son chameau sur la route quand il vit trois hommes à
côté de beaucoup de chameaux. Il dit : que se passe-t-il ? Pourquoi criez-vous ? Un des
hommes répondit : nous sommes trois frères, Reuben, Simon et Lévi. Notre famille
a dix-sept chameaux, notre père est mort, etc. » Les noms choisis sont ceux des trois
premiers fils de Jacob Israël.
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si les sages « des nations » (il songe sans doute aux savants musulmans)
procéderaient par partage proportionnel, les sages d’Israël préconisent
un calcul différent : partager un quart du bien entre les quatre fils, un
tiers moins un quart entre les trois premiers, une moitié moins un tiers
entre les deux premiers et donner une moitié à l’aı̂né29. Ainsi, s’il y a 120
pièces de monnaie à partager, l’aı̂né en reçoit 80 56 et non 56 3

5
.

Le plus ancien récit de l’histoire des dix-sept chameaux que nous ayons
trouvé ne remonte qu’au xviii

e siècle : c’est celui de Muh
¯
ammad Mahdı̂

al-Narâqı̂ (m. 1795), un auteur chiite iranien à l’esprit ouvert et encyclo-
pédique, qui a consacré d’importants ouvrages à l’éthique et l’exégèse
coranique. Beaucoup de ses travaux sont restés manuscrits, dont certains
touchent aux sciences mathématiques : un précis d’astronomie et son
abrégé, un commentaire des livres géométriques d’Euclide, une épı̂tre sur
le calcul. Il est enfin l’auteur d’un recueil de miscellanées (kashkûl) inti-
tulé mushkilât al -aulûm (Les problèmes des sciences), où alternent l’arabe et le
persan et dont l’introduction, rédigée en arabe, précise ainsi l’objectif30 :

J’ai voulu rassembler les problèmes et singularités des sciences et les difficul-
tés des arts : des expressions rares dans des versets du Coran, de la littérature
coranique (nikât furqâniyya), des problèmes sur les hâdı̂th -s et les chroniques,
des extraits et des citations passés inaperçus, des questions juridiques que les
plus éminents ont trouvées difficiles, des sophismes logiques ayant désorienté
les esprits, des sujets d’enseignement relatifs à l’astronomie, à la géométrie et
au calcul, des questions médicales dont les réponses sont difficiles, des subti-
lités de la langue arabe que les esprits les plus perçants ont été impuissants à
résoudre et des vérités cachées compliquées que se sont fatigués à dévoiler les
ouvreurs des regards.

C’est dans ce livre qu’on trouve, rédigé en persan et suivi d’un commen-
taire sur lequel nous reviendrons, le récit suivant31 :

Un jugement de aAlı̂. On a raconté que dix-sept chameaux étaient répartis
entre trois personnes. Ils allèrent trouver le Commandeur des croyants — que
le salut soit sur lui — et exposèrent : le tiers de ces chameaux est à l’un, le neu-
vième à un autre et la moitié à un autre. Nous voulons que vous partagiez ces

29 Voir [Ibn Ezra 1895, p. 60–62]. La répartition israélite est sans doute fondée sur
une décision du Talmud [O’Neill 1982].
30 Voir [al-Narâqî 1988, p. 1].
31 Voir [al-Narâqî 1988, p. 90]. Nous reproduisons en annexe le texte persan.
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chameaux-là de telle sorte qu’il n’y ait pas de fraction. Le Seigneur [aAlı̂] fit
amener un de ses chameaux et l’ajouta aux autres ; il y avait donc dix-huit cha-
meaux. Ensuite, à celui qui avait le tiers, il donna le tiers des dix-huit, c’est-à-dire
six chameaux. À celui qui avait la moitié, il donna la moitié des dix-huit, c’est-
à-dire neuf chameaux. À celui qui avait le neuvième, il donna le neuvième des
dix-huit, c’est-à-dire deux chameaux. Et il prit pour lui le chameau restant.

Le contraste est grand entre cette version laconique et celle de Zâhid
Badr al-Dı̂n, reproduite au début du présent article, laquelle multiplie les
personnages et rebondissements secondaires pour dramatiser le récit et
renforcer l’attente du dénouement32. Le texte d’al-Narâqı̂ a la concision
(ı̂jâz) et l’efficacité propres au genre du h

¯
adı̂th. Mais ce n’est pas un h

¯
adı̂th :

d’une part il est rédigé en persan et non en arabe, d’autre part il est dé-
pourvu d’isnâd, n’en conservant qu’une sorte de fantôme sous forme de la
très vague mention « On a raconté que [...] ». On parlera donc plutôt d’un
simple khabar (récit informatif), relevant de la littérature dite de adab, di-
dactique et populaire. Deux autres remarques peuvent être faites, qui le
distingue des versions plus récentes. La première, difficile à interpréter,
concerne les trois fractions 12 , 13 , 19 selon lesquelles doit se faire le par-
tage : al-Narâqı̂ ne les énumère pas dans l’ordre décroissant qui pourrait
sembler naturel, mais d’abord dans l’ordre 13 , 19 , 12 , puis, lors de la distribu-
tion, dans l’ordre 13 , 12 , 19 . La deuxième concerne les individus qui doivent
se partager les chameaux : al-Narâqı̂ ne dit nullement qu’il s’agit de trois
frères entre lesquels un père aurait par testament partagé ses chameaux.
Ici, la raison est simple à deviner : un tel scénario n’est pas imaginable en
contexte musulman. Selon la charia, les parts d’héritage des membres de
la proche famille sont fixes, sans qu’il soit besoin de testament : elles re-
présentent selon les cas 12 , 14 , 18 , 23 , 13 ou 16 du bien total, mais jamais 19 —
sauf en cas de aawl. De plus, il est exclu de désavantager un fils par rapport
à un autre33.

32 De telles versions développées répondent aux besoins des conteurs. Un journa-
liste et voyageur américain a rapporté que le récit des dix-sept chameaux est « l’his-
toire favorite, dont jamais les auditeurs ne se lassent [...] que les Turcomans [Turk-
mènes] racontaient la nuit autour du feu » [White 1932, p. 127–128].
33 La difficulté à accorder l’histoire des dix-sept chameaux à la loi musulmane a déjà
été observée dans [Sánchez Perez 1949].
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Un siècle environ après al-Narâqı̂, l’historien et écrivain iranien Mı̂rzâ
Muh

¯
ammad Taqı̂ al-Kashânı̂, dit Sipihr (m. 1880), donna une nouvelle

version de l’anecdote des dix-sept chameaux dans son histoire univer-
selle intitulée nâsikh al-tawârı̂kh (titre ambigu, qui signifie à la fois Le
transcripteur et l’effaceur des chroniques)34. Elle se trouvait dans le vo-
lume consacré à aAlı̂, le cinquième sur quatorze, imprimé en 1870. Dans
le même temps, une version arabe assez voisine paraissait dans s

¯
ah
¯

ı̂fat
al-abrâr (La feuille des justes), recueil de h

¯
adı̂th -s en cinq volumes de

Mı̂rzâ Muh
¯
ammad Taqı̂ al-Mâmaqânı̂ (1832–1895)35. Ces deux nouveaux

récits36 diffèrent de celui de al-Narâqı̂ sur plusieurs points. L’ordre choisi
pour les trois fractions est désormais décroissant, et al-Mâmaqânı̂ calcule
les trois parts théoriques : 8 + 12 , 6� 13 , 2� 19 . Chez Sipihr, des segments
dialogués apparaissent, encore amplifiés chez al-Mâmaqânı̂ : il faut sans
doute mettre ce phénomène en relation avec le passage à la forme thé
âtrale signalé par l’historien des mathématiques Ah

¯
mad Saidan, qui rap-

porte avoir vu « au moins dix fois » le partage des chameaux représenté
« dans des cercles théâtraux »37. Enfin, chez les deux auteurs, un même
pseudo-isnâd introduit la matière du récit et indique une source, en appa-
rence précise : « On raconte, à partir du Commentaire sur la badı̂aiyya de Ibn
al-MuqriA, que [...] ».

La badı̂aiyya de Sharaf al-Dı̂n Ismâaı̂l ibn al-MuqriA (1353–1433), poète
et jurisconsulte sunnite (plus précisément shafiite) du Yémen, est un
poème de cent quarante-quatre vers à la gloire du prophète Muh

¯
ammad

dont chaque vers est embelli au moyen d’une figure de style particulière.
L’auteur l’a complétée par un long commentaire didactique où il nomme
et explique ces diverses figures rhétoriques [Ibn al-MuqriA, 1992]. Or ni
dans le poème, ni dans son commentaire ne se trouve quoi que ce soit
qui évoque les dix-sept chameaux. Faut-il alors accuser les auteurs du xix

e

siècle d’avoir inventé une source du xv
e ? Sipihr est réputé coutumier des

inexactitudes, anachronismes et absences de références ; al-Mâmaqânı̂

34 Voir [Sipihr 1958–1967, vol. 5, p. 63–64].
35 Voir [al-Mâmaqânî 2003, vol. 2, h

¯
adîth 24]. Le texte arabe est reproduit en an-

nexe.
36 On peut y rattacher celui plus récent de [al-ShafâAî 1962, p. 115].
37 Voir [Saidan 1997, p. 29].
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cite parfois des transmetteurs dont il ne sait rien. Mais il reste possible
qu’ils aient eu accès, par exemple, à un manuscrit du commentaire de la
badı̂aiyya garni dans ses marges d’un supra-commentaire. Il est en tout cas
intéressant de voir établi un lien, même fictif, entre le récit des dix-sept
chameaux et la science des embellissements rhétoriques (ailm al-badı̂a ).
Il est certain que l’attrait exercé par ce récit repose fortement sur des
procédés rhétoriques, comme la symétrie ternaire de l’exposition, reprise
au moment du partage, ou le caractère abrupt et surprenant de la fin.

L’incompatibilité entre l’histoire du partage des chameaux et le droit
successoral musulman pourrait suggérer l’hypothèse selon laquelle cette
histoire serait d’origine extra-islamique ou pré-islamique, mais aucun
indice ne va actuellement dans ce sens. Il est néanmoins visible que les
narrateurs musulmans se sont toujours trouvés confrontés à la difficulté
d’expliquer comment trois hommes ont pu se retrouver copropriétaires
de dix-sept chameaux dans des proportions 12 , 13 et 19 . L’examen des textes
permet de distinguer trois stratégies narratives qui leur ont permis de la
contourner. La plus simple consiste à ne rien dire sur ce qui a pu conduire
à une telle situation, notamment à ne pas préciser que les trois hommes
sont co-héritiers : c’est le cas des versions de al-Narâqı̂, Sipihr et al-Mâmaq
ânı̂. Une deuxième stratégie consiste à mettre en scène l’affaire au sein
d’une tribu non encore islamisée, ayant ses propres règles successorales ;
les intéressés, qui peuvent bien alors être trois frères, viennent trouver aAlı̂
après avoir entendu vanter sa sagesse et son intelligence : c’est, implicite-
ment, la situation contée par Zâhid Badr al-Dı̂n. Une troisième stratégie
consiste à spécifier que les trois hommes sont non pas des héritiers, mais
des légataires : l’islam permet en effet, dans la limite du tiers de la suc-
cession, le legs par testament (was

¯
iyya) en faveur de non-bénéficiaires de

parts fixes obligatoires.
Idries Shah (m. 1996), écrivain indo-afghan, inlassable collecteur des

matériaux de l’enseignement soufi, a publié une version des dix-sept cha-
meaux qui use de cette troisième stratégie. Bien que rédigée en anglais,
elle mérite d’être comptée au nombre des sources islamiques38. Un maı̂tre

38 [Shah, 1971, p. 111] : « There was once a Sufi who wanted to make sure that his disciples
would, after his death, find the right teacher of the Way for them. He therefore, after the obligatory
bequests laid down by law, left his disciples seventeen camels, with this order : ‘You will divide
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y effectue un legs en faveur de trois disciples, après que les parts obliga-
toires aient été versées aux héritiers. Le testament est une énigme, mais il
n’est pas demandé aux disciples de la résoudre eux-mêmes : elle leur per-
met de reconnaı̂tre celui qui, l’ayant résolue, sera à même de continuer à
leur enseigner la voie. Et il s’avère que ce nouveau maı̂tre n’est autre que
aAlı̂. L’interférence entre cette version soufie et les versions chiites est évi-
dente, mais la fonction de l’histoire n’est pas la même : la version soufie n’a
pas pour but d’entrer dans l’hagiographie de aAlı̂, mais de permettre et ac-
compagner un franchissement d’étape dans l’initiation. On peut émettre
l’hypothèse que l’histoire des dix-sept chameaux aurait son origine dans
les cercles soufis, où elle aurait rempli une fonction de ce type. Elle aurait
ensuite été « chiitifiée » en Iran au xviii

e siècle.

3. LES DIX-SEPT CHAMEAUX : ENTRE ISLAM ET EUROPE

On lit souvent que c’est Niccolò Tartaglia qui, dans son General Trattato
di Numeri et Misure, aurait introduit en Europe le problème du partage
des dix-sept « chevaux » et son astucieuse solution. Cette attribution n’est
qu’une légende tenace, qui a très probablement pour origine une for-
mulation ambiguë de l’historienne des mathématiques américaine Vera

the camels among the three of you in the following proportions : the oldest shall have half, the
middle in age one-third, and the youngest shall have one-ninth.’ As soon as he was dead and
the will was read, the disciples were at first amazed at such an inefficient disposition of their
Master’s assets. Some said, ’Let us own the camels communally,’ other sought advice and then
said, ’We have been told to make the nearest possible division,’ others were told by a judge to sell
the camels and divide the money ; and yet others held that the will was null and void because
its provisions could not be executed. Then they fell to thinking that there might be some hidden
wisdom in the Master’s bequest, so they made inquiries as to who could solve insoluble problems.
Everyone they tried failed, until they arrived at the door of the son-in-law of the Prophet, Hazrat
Ali. He said : ‘This is your solution. I will add one camel to the number. Out of the eighteen ca-
mels you will give half – nine camels – to the oldest disciple. The second shall have a third of the
total, which is six camels. the last disciple may have one-ninth, which is two camels. That makes
seventeen. One – my camel – is left over to be returned to me.’ This was how the disciples found
the teacher for them ». Le manuel [Charrière 1995] contient une version proche par de
nombreux détails de celle-ci ; cependant l’idée de reconnaissance d’un maître de la
voie disparaît, l’affaire étant jugée non par aAlî, mais par [...] Nas

¯
r al-Dîn Hodja, le hé-

ros burlesque, mi-sage mi-idiot, des histoires drôles du monde turc et ottoman depuis
le xv

e siècle. L’histoire des dix-sept chameaux ne semble pas pourtant pas présente
dans les recueils courants d’histoires de Nas

¯
r al-Dîn.
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Sanford39. Il est certain que dans les mathématiques européennes du quin-
zième et du seizième siècles, les problèmes de partage proportionnel (de
compagnie, d’alliage, d’héritage, etc.) étaient légion. Par leur habillage,
par le choix des fractions, certains peuvent faire penser à celui qui nous
intéresse. Mais les méthodes utilisées furent toujours régulières : les solu-
tions, d’ailleurs rarement entières, étaient obtenues par proportionnalité,
c’est-à-dire par application répétée de la règle de trois.

Vers 1450, le livre de calcul de l’abbaye Saint-Emmeran de Ratisbonne
envisagea le cas de trois hommes ayant respectivement acquitté le neu-
vième, le tiers et la moitié du prix d’un cheval coûtant 9 florins : comme il
reste 12 florin à payer, on demande combien chacun doit encore donner40.
En 1540, Gemma Frisius posa le problème de trois jeunes gens à qui ont
été laissées « par testament ou par tout autre mode qu’on voudra » 7851
pièces d’or dans la proportion de 12 à l’un, 13 à l’autre, 14 au troisième41.
Quant à Tartaglia42, il détailla deux méthodes pour partager 120 ducats
en une moitié, un tiers et un quart : additionner ces fractions, ce qui
fait 1312 , et chercher ce que donnent 12 , 13 et 14 si 1312 donne 120, ou bien

39 [Sanford 1930, p. 218] : « Tartaglia was among the first to suggest a solution that has
since become the answer to a popular puzzle. In dividing 17 horses among heirs [...] » La
thèse de doctorat de Vera Sanford rapprochait aussi Tartaglia et le problème des dix-
sept chevaux, mais sans présenter la même ambiguïté [Sanford 1927, p. 87]. Voici
quelques étapes de la diffusion de cette attribution inexacte. [Harkin 1941, p. 73] :
« Tartaglia, in his General Trattato di Numeri et Misure (1556–1560) tells this story : An
Arab died leaving 17 horses [...] » [Clarke 1994, p. 10] : « The classic 17 horses problem was
presented by Niccolo Fontana (Tartaglia) in 1546. Fontana’s solution involved borrowing an ex-
tra horse. » [Mops & al. 2008, p. 49] : « Ce problème est une des plus anciennes énigmes
connues. Elle était déjà classique parmi les mathématiciens arabes du Moyen Âge où
il s’agissait de partager 17 chameaux entre 3 fils. Elle est citée pour la première fois
en Europe par Nicolo Fontana dit Tartaglia (le Bègue) en 1546 et il s’agit alors de par-
tager 17 chevaux entre trois fils. » [Petkovic 2009, p. 24] : « To simplify calculating with
fractions, Tartaglia contrived an artificial method whereby a horse is borrowed. »
40 [Vogel 1954, pb. 170] : « 3 kauffen ein Pferd pro 9 fl vnd ayner kauft 1

9
an dem Pferd

vnd gibt 1 fl, der ander kauft 1
3

vnd gibt 3 fl, der drit kauft 1
2

vnd gibt 4 1
2

fl. Nu hat ydlicher

geben, daz er maint, er hab sein tail bezalt. Nu geprecht dem, der daz pferd verkauft hat, 1
2

fl.
Nu frag ich, wie uil mus noch ydlicher hyn zw geben, daz dem dy 9 fl bezalt werden ? »
41 Voir [Frisius 1540, f. 29v] : « Tribus prolibus relicti sunt ex testamento, vel alio quovis
modo 7851 aurei, ea lege ut primæcedat 1

2
, alteri 1

3
, tertiæ 1

4
. » Le problème fut repris en

anglais avec « 7851 crowns » dans [Recorde 1542].
42 Voir [Tartaglia 1556, livre XII, art. 42–43].



20 P. AGERON

trouver un multiple commun de 2, 3 et 4, par exemple 12, et chercher ce
que donnent les quotients 6, 4 et 3 si leur somme 13 donne 120. Il traita
de même du partage de 120 ducats laissés par un défunt en un tiers pour
son fils, un quart pour son neveu et un cinquième pour sa nièce. Dans
ces exemples comme dans nombre d’autres apparaissant dans différents
traités43, le nombre à partager n’est jamais 17, et surtout, rien n’évoque
jamais l’astuce du dix-huitième chameau.

C’est seulement, semble-t-il, dans la deuxième moitié du xix
e siècle que

l’histoire du partage des chameaux gagna l’Europe. Elle atteignit d’abord
les pays de langue anglaise : la Grande-Bretagne, puis, très vite, les États-
Unis, le Canada et l’Australie. Elle provenait du Moyen-Orient où les Bri-
tanniques étaient alors très présents. Rapportée d’abord par des voyageurs,
elle fut aussitôt reprise par de nombreux journaux voués à l’éducation po-
pulaire, avant d’être à la fin du siècle intégrée dans plusieurs recueils de
puzzles. On devine dans la plupart des versions anglaises publiées entre
1850 et 1890 de curieux vestiges de narrations islamiques. La première de
ces versions paraı̂t être celle d’un missionnaire de l’église d’Angleterre, le
Révérend James Fletcher, arrivé à Mossoul (Irâq) dès 1842 : il donna une
forme atypique de l’histoire mettant en jeu des chevaux au lieu de cha-
meaux et remplaçant aAlı̂ par un anonyme cadi (qâd

¯
ı̂, juge musulman).

Les trois frères, enthousiasmés par leur juge, le comparent au roi Salomon
et s’exclament : « Mashallah ! ô cadi, ta sagesse égale celle de notre Sei-
gneur, Suleiman Ibn Daood »44. Vingt ans plus tard, le Révérend Howard
Hopley, missionnaire de l’Église d’Angleterre en Égypte, rappela l’histoire
d’un mollah (maı̂tre savant, forme persane typique des pays chiites) arri-
vant sur son dromadaire : constatant la querelle entre les trois fils du sheik
mort, il les traite d’« hommes de Belial », ce qui est le nom d’un démon
biblique45. Une seule version, publiée sans nom d’auteur en 1872 et pré-
sentée comme persane, désigna aAlı̂ comme inventeur de l’astucieux par-
tage ; encore était-ce de manière confuse, car il y est d’abord question de

43 Voir [Pacioli 1494], [de la Roche 1520], [Santcliment 1482], [Buteo 1559].
44 Voir [Fletcher 1850, p. 15–17].
45 Voir [Hopley 1869, p. 319].
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« Mohammed Ali », puis simplement de « Ali »46. Dans la variante à trente-
cinq chameaux de l’astronome Richard A. Proctor qui date de 1886, le
partage est accompli par un cadi qui reste anonyme, mais dont le « cha-
meau favori », prêté et repris, porte le nom étonnant de Fatima — celui
de l’épouse de aAlı̂. Tout se passe ici comme si aAlı̂ avait poussé la généro-
sité jusqu’à prêter sa propre femme, sous la forme d’un très beau chameau,
pour bien sûr la reprendre aussitôt ; aucun des trois hommes ne retrouvant
Fatima parmi les chameaux qui lui reviennent, ils concluent naı̈vement :
« Sans doute El Shaitan [Satan] l’a-t-il transformée en un chameau d’as-
pect moins noble »47. Avec les versions du banquier-imprimeur américain
de Londres Don Lemon (1890)48, du joueur d’échecs Sam Loyd (1914)
et de l’ingénieur Archie F. Collins (1927)49, les allusions à la culture isla-
mique se firent plus superficielles, limitées à quelques mots : sheik, cadi,
derviche, bédouin et — bien sûr — chameau50.

Les dix-sept chameaux touchèrent la France à la fin du xix
e siècle. À la

différence de la Grande-Bretagne, l’histoire ne venait pas d’Orient, mais
du Maghreb. Certaines sources françaises nous informent sur sa circula-
tion orale en Afrique du nord, notamment dans les tribus nomades. En
1894, le lieutenant-colonel français Paul Wachi qui avait servi en Algérie
vers 1880 affirma dans ses souvenirs avoir observé le fonctionnement de
la justice indigène et signala un « curieux exemple de jugement de cadi »
relatif au partage de dix-sept chameaux : le juge « envoie emprunter à un
voisin un autre chameau », plus tard « renvoyé avec remerciements à son

46 Voir [Chambers 1872].
47 Voir [Proctor 1886, p. 305–306] : « And when the three sons met soon after, they found
that, strange to say, the much-admired Fatima, which the cadi had generously bestowed upon the
family, had not fallen to the lot, either of the eldest, of the second, or of him that was youngest
of birth. Doubtless, said they, El Shaitan has transformed it into a camel of less noble aspect. »
L’orientaliste Louis Massignon a signalé qu’un des sens anciens du mot fât

¯
ima est :

jeune chamelle sevrée.
48 Voir [Lemon 1890, p. 81 & 121] : « The legacy. An Arab sheik about to die called his
sons to him and bequeathed to them his herd of camels in the following fashion : To his eldest son,
one-half the herd ; to his second son, one-fourth, and to the youngest son, one-fifth. [...] How did
the cadi do it ?
49 Voir [Collins 1927, p. 77–78] : « The sheik and his camels. »
50 Pour une liste de sources, exclusivement du type « mathématiques récréatives »
et presque uniquement en langue anglaise, voir [Singmaster 2004, section 7.G.1].
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propriétaire »51 ! En 1895, un littérateur du nom de Louvet présenta le
même jugement aux lecteurs du Figaro en tant que conte « narré par un
magistrat musulman du Sud algérien »52. Il le pensait « réellement d’ori-
gine arabe » et « transmis par la tradition de tolba à tolba », définissant
les tolba comme des lettrés savants et observant que « si les indigènes de
l’Algérie ne cultivent pas aujourd’hui les mathématiques comme l’ont fait
avec succès leurs grands ancêtres les Arabes d’Orient, ils sont toujours
enclins, dans les zaouias et médreças (écoles religieuses et de droit), aux
jeux d’esprit basés sur le calcul ». Détail intéressant : la scène que décrit
Louvet se passe dans un douar sur le bord d’une route de pèlerinage ; le
sage est un derviche (homme religieux vivant pauvrement) de retour de
la Mecque. En 1947, Paul Dubié, administrateur des colonies résidant à
Casablanca, publia sans la commenter une liste de devinettes collectées
en Mauritanie. Il s’agissait plus précisément de zergât53 : des exercices lu-
diques, à teneur arithmétique ou logique, qui pouvaient être soumis à un
jeune par son père ou son oncle maternel (notamment dans les familles de
marabouts) ou encore par le maı̂tre de l’école nomade (mah

¯
ad
¯

ra), toute
solution exacte étant récompensée par quelque douceur. Le douzième
et dernier zerg cité par Dubié est celui des dix-sept chameaux. On peut
ajouter à ces témoignages celui de l’écrivain marocain Driss Chraı̈bi sur sa
jeunesse à Casablanca : son père lui posa le problème (c’était vers 1940)
et l’incita à le soumettre à son professeur de mathématiques. Celui-ci,
déstabilisé, chercha en vain une solution par l’algèbre. « Forcément »,
jugea le père, « c’est un Français et le problème est de conception arabe.
Mais toi qui es arabe, tu dois trouver aisément, n’est-ce pas ? » Le jeune
Driss trouva et fut récompensé d’un billet de banque54. L’histoire du

51 Voir [Wachi 1894, p. 106]. Ce jugement est rapporté dans un chapitre rédigé
en 1882.
52 Voir [Louvet 1895].
53 Voir [Dubié 1947, p. 15]. Voir aussi [Fortier 2003, p. 235-260] et [Taine-Cheikh
1995, p. 173-204]. Le mot lergat donné par Dubié n’existe pas et doit être lu zergât,
pluriel de zerg, lequel est la réalisation dialectale de zarq. En arabe classique, ce mot
renvoie à l’action de lancer une flèche, une sagaie, une aiguille, un ballon, [...] d’où
le sens dialectal de défi en forme d’énigme, sens pour lequel l’arabe classique préfère
le mot lughz.
54 Voir [Chraïbi 1998, p. 59–61].
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partage des chameaux attira en France l’attention d’authentiques ma-
thématiciens, portés sur le genre des « récréations » mathématiques :
Alphonse Rebière, Édouard Lucas et Émile Fourrey55. On peut y ajouter
les Belges francophones Charles Bergmans56 et Maurice Kraitchik57. Tous
ces auteurs affichèrent l’origine islamique du problème à travers des mots
qui semblent utilisés de manière plus ou moins interchangeable tels que :
Arabe, Turc, cadi, derviche, imam, sheik – mais aucun ne fit allusion à
aAlı̂. Il est remarquable qu’Édouard Lucas et Émile Fourrey firent suivre
immédiatement le problème des dix-sept chameaux de celui des huit ga-
lettes (huit fromages chez Lucas), connu en Europe depuis Fibonacci, que
tous deux affichèrent, pour la première fois, comme étant aussi d’origine
arabe. Concernant le problème des chameaux, ces auteurs n’ignoraient
pas, bien entendu, qu’il n’y s’agit de rien d’autre que de proportionnalité
déguisée ; aussi la solution astucieuse consistant à prêter un chameau sup-
plémentaire ne leur parut pas toujours nécessaire. Absente de la première
édition du livre de Rebière (1889), elle fut heureusement rétablie dans
la seconde (1893), peut-être sous l’influence de la publication de Lucas,
son collègue et ami du lycée Saint-Louis. Bergmans la proposa concur-
remment avec cette autre solution, simple et savante : « il faut partager les
17 chameaux proportionnellement aux nombres 9, 6 et 2, et comme la
somme de ces nombres est précisément 17, le 1er aura 9 chameaux, le 2e 6
et le 3e 2. » Fourrey préféra mettre l’accent sur son aspect paradoxal : « Ce
curieux résultat, qui paraı̂t paradoxal au premier abord, s’explique si l’on
remarque que la somme des fractions 12 , 13 et 19 est 1718 et non l’unité ».
Dans le même temps, la terne version de l’amuseur Étienne Ducret58 ne
comportait aucun autre élément référent à l’univers culturel des pays
d’Islam que le mot de chameau.

Dans les pays de langue allemande, l’histoire fut introduite à la fin du
dix-neuvième siècle par le pédagogue Louis Mittenzwey, qui mit en scène

55 Voir [Rebière 1889, p. 239], [Rebière 1893, p. 482], [Lucas 1890, p. 8–9], [Four-
rey 1899, p. 159].
56 [Bergmans 1890, p. 154] : « Un Turc meurt ; il laisse 17 chameaux dans ses écuries
et par testament les lègue dans la proportion suivante à ses trois fils [...] »
57 Voir [Kraitchik 1930, p. 15, probl. 47].
58 Voir [Ducret 1892, p. 51].
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un derviche prêtant un dix-huitième chameau59. Aucune autre version
se situant dans l’univers islamique ne semble à signaler avant la fin de la
Deuxième Guerre mondiale, où parurent presque simultanément celle
d’un duo d’écrivains viennois émigré aux États-Unis et connu sous le
nom unique de Peter Fabrizius60 et celle, fameuse, de Bertold Brecht61,
où le vieil Arabe qui accomplit le partage rend ainsi, selon le narrateur
Monsieur K., un exemplaire service d’ami (Freundschaftsdienst) – ce qu’il
faut prendre, peut-être, avec une dose d’ironie critique envers cette amitié
qui ne coûte rien.

En langue portugaise, il faut signaler la version de Jùlio César de Mello
e Souza, écrivain et mathématicien brésilien passionné de culture arabe,
plus connu sous le nom de Malba Tahan. Elle est dans son roman O Homem
que calculava (L’homme qui calculait), publié au Brésil en 1949, dont le
héros Beremiz Samir parvient à partager trente-cinq chameaux entre trois
frères62.

Il est à remarquer que ces narrateurs occidentaux ont systématiquement
retenu le scénario de trois fils héritiers de leur père, sans jamais relever
son incompatibilité avec la loi musulmane. Au contraire, certains ont para-
doxalement présenté l’histoire comme un exemple typique de jugement
révélant la subtilité du droit mahométan ou un expédient fréquemment
employé par les cadis63.

4. MILLE ET UN CHAMEAUX

Parmi les innombrables versions de l’histoire du partage des chameaux,
beaucoup furent campées dans d’autres contextes culturels que celui des
pays d’Islam. Elles ne sont pas formulées en termes de chameaux, mais

59 Voir [Mittenzwey 1880].
60 Voir [Fabrizius 1949].
61 Voir [Brecht 1948, p. 43].
62 Voir [Tahan 1949, chap. 3].
63 [Fletcher 1850, p. 15] : « Sometimes wills of a strange and eccentric character elicit the
subtility and ingenuity of the judicial mind. » [The Spectator 1850, p. 835] : « the follo-
wing, whether fact or fiction, a good example of the spirit of Mahometan law. » [Hoffmann
1893, p. 192] : « In the administration of Mohammedan Law of Inheritance, which involves
numerous and complicated fractions, this expedient is frequently employed. »
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de chevaux, de moutons, de mules ou d’éléphants. Il semble, même s’il
convient ici de rester prudent, qu’il ne s’agisse que de réélaborations fan-
taisistes à partir d’une base islamique. Voici quelques exemples. Dès 1871
surgit aux États-Unis une curieuse variation « chinoise », souvent repu-
bliée, où un père a partagé ses dix-sept éléphants entre ses fils Fum-Hum,
Nu-Pin et Ding-Bat64 ; elle est postérieure aux premières versions arabes
publiées en Grande-Bretagne. Dès 1881, des versions enracinées dans la
culture anglo-saxonne apparurent : il y est question d’un country attorney
(juge rural), de fils nommés John, James et William, de mules du Missouri,
etc.65 En 1918, le mathématicien allemand Wilhelm Ahrens donna une
version désarabisée à dix-sept chevaux66, ainsi que Wilhelm Schäfer, écri-
vain proche des nazis, auteur en 1942 d’une version « germanisée » où un
Bürgermeister (bourgmestre) partage les chevaux entre trois frères nommés
Ludwig, Lothar et Karl67. En 1986 fut publiée en Inde une version qui
fait partager entre trois artistes les dix-sept éléphants du maharaja par
le prêtre d’un temple hindou68 En 2009 fut postée sur le blog du poète
Loran une version juive ashkénaze : là, un certain Rabbi Yaacov, de Duvno
(Herzégovine), accomplit le partage de dix-sept chevaux69.

Au xx
e siècle, l’histoire du partage des chameaux connut une fortune

extraordinaire chez les intellectuels européens. D’innombrables travaux
de philosophie, théologie, anthropologie, sociologie, psychologie, psycha-
nalyse, droit, économie et science politique y ont fait référence. Tous en

64 [The Galaxy 1871] : « A Chinaman died, leaving his property by will to his three sons, as
follow : To Fum-Hum, the eldest, one-half thereof ; to Nu-Pin, his second son, one-third thereof ;
and to Ding-Bat, his youngest, one-ninth thereof [...] »
65 [Cassell 1881] : « A country attorney was once left executor to a will in which the testa-
tor bequeathed his stable of horses to be divided among three persons [...] » [Hoffmann 1893,
p. 147 & 191-192] : « An old farmer left a will whereby he bequeathed his horses to his three sons,
John, James and William, in the following proportions [...] » [The Bar 1915] : « In Missouri,
where they raise more mules and children than in any other place in the world, a certain resident
died possessed of seventeen mules and three sons [...] ». [Dudeney 1918, p. 483] : « A farmer
left seventeen horses to be divided among his three sons in the following proportions [...] »
66 Voir [Ahrens 1918, p. 84–85]
67 Voir [Schäfer 1942, p. 8–11]. Les noms choisis sont ceux des trois petits-fils de
Charlemagne qui se partagèrent son empire par le traité de Verdun en 843.
68 Voir [Devi 1986, p. 133–134].
69 www.lezardes-et-murmures.com (consulté le 5 novembre 2011).
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donnent cependant une version à onze chameaux et non pas la version
« standard » à dix-sept chameaux. La reconstitution de quelques chaı̂nes de
transmission fait apparaı̂tre le rôle séminal essentiel — quoique purement
oral ou non publié — joué ici par le psychanalyste Jacques Lacan. Ainsi le
juriste belge François Ost, qui a proposé douze lectures de l’anecdote, la te-
nait du sociologue allemand Niklas Luhmann, qui la tenait du philosophe
français Jean-Pierre Dupuy, qui la tenait de Lacan. De même le psychana-
lyste argentin Mauricio Tarrab la tenait de sa collègue française Marie-José
Duffau, qui la tenait aussi de Lacan70. Selon Dupuy, l’histoire avait, pour
le fondateur de l’École freudienne, la fonction d’un apologue où le cha-
meau prêté, aussi inutile qu’indispensable, est le « chameau symbolique »
par qui « le pacte social vient à l’existence ».

Et les mathématiques ? Si le problème des dix-sept chameaux présente
un réel caractère mathématique, c’est seulement son potentiel de géné-
ralisation ou modification, souligné par Richard Proctor dès 188671, qui
peut le mettre en lumière. Une analyse épistémologique simple, présen-
tée plus bas, permet d’expliquer l’astuce du chameau supplémentaire et
d’unifier les variantes numériques dispersées dans la littérature (trente-
cinq chameaux, onze chameaux, etc.) Auparavant, il convient de distin-
guer clairement l’énigme et le paradoxe des dix-sept chameaux.

L’énigme demande simplement comment effectuer le partage de dix-
sept chameaux en une moitié, un tiers et un neuvième, alors que 17
n’est visiblement pas divisible par 2, 3 ou 9. Pour les mathématiciens
classiques, arabes ou européens, c’est un problème banal, et le fait que
la somme des fractions 12 , 13 et 19 ne soit pas égale à l’unité n’est pas un
obstacle : il est acquis, selon la tradition savante (remontant à la haute
Antiquité), qu’il convient dans ce cas d’effectuer le partage en trois parts
dans les mêmes proportions que les trois fractions. Cette unanimité cache
pourtant une ambiguı̈té : pour certains, cette interprétation est le sens
même de la question, pour d’autres, c’est la moins mauvaise réponse à
une demande impossible. La discussion de Tartaglia sur ce sujet montre
bien les flottements sur ce sujet. Il justifia la possibilité du partage alors

70 Voir [Dupuy 1984, p. 303], [Luhmann 2001], [Ost 2004] et [Tarrab 2002].
71 [Proctor 1886, p. 305–306] : « A puzzle of this sort lends itself to consideration in the
way of extension or amendment. »
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que la somme des fractions n’est pas égale à l’unité, et dénonça l’« erreur
de Frère Luca [Pacioli] et de beaucoup d’autres » consistant à effectuer
un partage proportionnel, additionner les parts obtenues et dire que la
solution est bonne si cette somme est exactement celle à partager — ce
qui est impossible en général. Il semble donc que Tartaglia ait considéré
la solution donnée par le partage proportionnel comme bonne par défi-
nition. Cependant, traitant du partage de 120 ducats laissés par un défunt
en un tiers pour son fils, un quart pour son neveu et un cinquième pour sa
nièce, il expliqua qu’il est impossible de le faire « réellement selon ce qui
est proposé », mais « proportionnellement à son intention ». Les choses
ne sont donc pas si évidentes qu’il y paraı̂t. Pour le non-mathématicien,
bien entendu, elles le sont moins encore ; de plus, le calcul auquel conduit
l’interprétation en terme de partage proportionnel n’est pas simple et
il a toute chance d’y renoncer rapidement. Dans son ouvrage destiné
à un large public, al-Narâqı̂, après avoir rapporté l’histoire des dix-sept
chameaux, pose le problème du partage de 71 moutons en un tiers, un
cinquième et un septième, puis en donne la solution (35; 21; 15) sans
donner aucune indication sur la manière de l’obtenir72.

Le paradoxe consiste, l’énigme une fois formulée, à en livrer aussitôt
la curieuse solution où intervient de manière apparemment décisive
un dix-huitième chameau qui s’avère ensuite inutile. L’enjeu n’est plus
de résoudre l’énigme, mais de ressentir et d’expliquer le trouble que
provoque la solution exposée. On peut penser qu’elle ne relève pas des
mathématiques73, mais n’est-ce pas parce qu’elle est infiniment simple,
rigoureusement non savante, ne nécessitant rien de ce qui pourrait effa-
roucher l’auditeur ou le lecteur peu familier de l’arithmétique, comme la
règle de trois ou la division avec reste ? S’il en était autrement, l’objectif
narratif ne serait pas atteint. Ainsi l’histoire des galettes, qui contient
davantage de technicité, n’a pas atteint le même degré de popularité,
malgré l’effort visible au fil des versions pour la faire évoluer vers plus
de simplicité : par exemple couper chacune des huit galettes en trois et
raisonner sur les vingt-quatre parts obtenues a permis d’éviter le calcul sur

72 Voir [al-Narâqî 1988, p. 90–91].
73 C’est l’avis exprimé dans [Saidan 1997, p. 29] qui, paradoxalement, se clôt pré-
cisément avec ce problème, et n’en donne aucune source écrite.
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les fractions. Dans le cas des chameaux, on constate que de nombreuses
versions font observer, suivant une formule récurrente, que chacun des
héritiers a eu « plus que sa part »74. Ceci implique un calcul, explicite
ou non, des parts théoriques75. Ces versions y perdent en force et en
simplicité, ne faisant pas assez confiance au récit. Car le paradoxe des
chameaux ne relève pas du calcul numérique : il importe peu d’observer
par exemple que la part attribuée au second héritier, 6 chameaux, est
plus grande que sa part théorique égale à 6 � 1

3 (selon al-Mâmaqânı̂)
ou à 5:67 (notation des versions des forums de l’Internet arabe). Il suffit
d’éprouver, de ressentir que le dix-huitième chameau est tout à la fois
inutile et indispensable.

Faisant maintenant varier les données de l’énigme, demandons-nous
maintenant comment partager n chameaux selon les parts 1a , 1b , 1c (avec
1 � a < b < c � n) sans en sacrifier aucun. Lorsque le partage exact est
impossible, le problème se scinde assez naturellement en deux questions
plus faibles :

P (a; b; c; n) : trouver x, y , z entiers tels que ax = by = cz et x+ y+ z = n ;

Q(a; b; c; n) : trouver x, y , z entiers tels que ax = by = cz = n.

Dire que le partage exact est possible revient à dire que ces deux pro-
blèmes ont une solution commune.

. C’est le cas si et seulement si a; b; c divisent n et 1a +
1
b +

1
c = 1 (par

exemple si a = 2, b = 3, c = 6 et n = 6).

. Lorsque 1a +
1
b +

1
c est différent de 1, c’est le partage proportionnel

P (a; b; c; n) que la tradition mathématique savante privilégie. Mais si a; b; c
divisent n (par exemple si a = 2, b = 3, c = 9, n = 18), le non-expert
qui n’a pas remarqué que 1a +

1
b +

1
c 6= 1 (délicate addition de fractions)

ou qui n’a pas réalisé que cela rend le partage exact impossible ou qui n’a
pas appris à pratiquer un partage proportionnel trouvera beaucoup plus
simple de résoudre le problème Q(a; b; c; n).

74 Voir [al-Mâmaqânî 2003], [Fletcher 1850], [Hopley 1869], [Chambers 1872],
[Wachi 1894], [Bergmans 1890], [Rebière 1889], [Fourrey 1899] et [Tahan 1949].
75 Il peut même être faux, comme dans [Chambers 1872] : « each brother got from one-
eighth to one-half of a camel more than he was entitled to » (il aurait fallu dire « from one-
ninth to one-half »).
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L’astuce du chameau supplémentaire consiste en un discret glissement
du premier problème vers le second. En effet, sous l’hypothèse 1a+

1
b +

1
c +

1
n+1 = 1 et a; b; c divisent n + 1, le problème difficile P (a; b; c; n) est équi-
valent au problème facile Q(a; b; c; n+1)76. Toute solution entière (a; b; c; n)
de l’équation 1

a +
1
b +

1
c +

1
n+1 = 1 telle que 1 � a < b < c � n et a; b; c

divisent n + 1 fournit donc une variante à n chameaux du problème des
dix-sept chameaux, ce qui révèle un lien entre le problème des chameaux
et la question des décompositions de l’unité en « fractions égyptiennes ».
En encadrant a, puis b, puis c, on montre qu’il existe exactement cinq va-
riantes de ce type, qui sont :

(2; 3; 7; 41); (2; 3; 8; 23); (2; 3; 9; 17); (2; 4; 5; 19) et (2; 4; 6; 11)77:

En remplaçant n par 2n+1, on en déduit les cinq situations suivantes, où il
reste après le partage un chameau permettant par exemple de rémunérer
le cadi78 :

(2; 3; 7; 83); (2; 3; 8; 47); (2; 3; 9; 35); (2; 4; 5; 39) et (2; 4; 6; 23):

Et si 1a +
1
b +

1
c +

1
n�1 = 1 et a; b; c divisent n � 1, le cadi peut emprunter

temporairement un des chameaux de l’héritage, commencer le partage,
et attribuer ensuite le chameau mis de côté au fils qui n’a pas eu assez79 !

Une autre approche a parfois été décrite pour « faire voir » la substitu-
tion d’un problème à l’autre80.

Supposons à nouveau que 1
a +

1
b +

1
c +

1
n+1 = 1 et que a, b, c di-

visent n+ 1. On remarque qu’à défaut de solution entière, le problème
Q(a; b; c; n) a une solution rationnelle unique :

x =
n

a
, y =

n

b
, z =

n

c
�

76 De façon générale, on peut noter que P (a; b; c; n) est équivalent à Q(a; b; c; n0), où
n0 = nabc=(ab+ ac+ bc).
77 Voir le cas (2; 4; 5; 19) dans [Lemon 1890, p. 81 & 121], ainsi que dans [Amîn 1963,
vol. 4, p. 170] : « On raconte le problème sous une autre forme [à 19 chameaux], peut-
être est-ce un autre problème. »
78 Voir le cas (2; 3; 9; 35) dans [Proctor 1886, p. 305–306] et [Tahan 1949, chap. 3].
79 Voir le cas (2; 3; 4; 13) dans [Always, 1971, p. 22 & 71] et le cas (2; 2; 5; 65) dans
[Bareil, 2007].
80 Voir [Bareil 2007].
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Ce n’est pas une solution rationnelle de P (a; b; c; n) : en effet elle ne vérifie
pas x+ y + z = n, mais x+ y + z = n� n

n+1 . Cependant, le reste n
n+1 peut,

à son tour, être divisé, ce qui doit conduire à une meilleure approximation
de la solution de P (a; b; c; n) :

x =
n

a
+

n

a(n+ 1)
, y =

n

b
+

n

b(n+ 1)
, z =

n

c
+

n

c(n+ 1)
�

En itérant le procédé, on est conduit à écrire la solution (x; y; z) de
P (a; b; c; n) à partir de trois séries géométriques de raison 1

n+1 . En les
sommant, on obtient

x =
n

a

�
1 +

1

n+ 1
+

1

(n+ 1)2
+

1

(n+ 1)3
+ : : :

�
=

n+ 1

a
, etc:

Et on retrouve ainsi l’équivalence entre P (a; b; c; n) et Q(a; b; c; n+ 1).
En résumé, l’histoire du partage des chameaux fait émerger de la si-

tuation de départ, apparemment impossible, un couple de problèmes plus
faibles et indépendants, sur lesquels on fait habilement jouer les modali-
tés possible/impossible et facile/difficile. De ce point de vue, indéniable-
ment, sa solution est mathématique.

5. CONCLUSIONS

Dans l’état actuel de nos connaissances, l’histoire du partage des dix-
sept chameaux ne semble pas dériver de sources islamiques médiévales, ce
qui la met à part de la plupart des autres histoires du corpus arithmétique
attribué au calife aAlı̂. Venue vraisemblablement du fonds soufi, elle est
attestée dans plusieurs ouvrages chiites iraniens des xviii

e et xix
e siècles,

dont certains renvoient, apparemment à tort, à un écrit yéménite du xv
e

siècle. Cette histoire ne relève, à la vérité, ni de la Tradition musulmane
(al-h

¯
adı̂th), ni de la science des successions (ailm al-farâAid

¯
), ni de l’arithmé-

tique (ailm al-h
¯

isâb), mais de la pure littérature de adab, récréative et didac-
tique, mi-savante, mi-populaire. Elle relève aussi, et surtout, de la tradition
orale. Aux versions concises imitant le style des h

¯
adı̂th -s succédèrent des
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versions amplifiées destinées à être contées et des versions dialoguées re-
présentées sous forme théâtrale. Au-delà de l’Orient arabe chiite, de l’Iran
et de l’Asie centrale, elle circula dans le Maghreb arabe aux xix

e et xx
e

siècles, sans référence à aAlı̂, généralement sous forme d’énigme soumise
à un enfant ou un élève. Dans la seconde moitié du xix

e siècle, elle pé-
nétra en Europe par les récits de voyageurs selon deux routes principales :
l’une, ouverte vers 1850, allait du Moyen Orient à la Grande-Bretagne, puis
aux États-Unis ; l’autre, une trentaine d’années plus tard, de l’Afrique du
nord à la France. Elle apparut alors dans un très grand nombre de maga-
zines ou de recueils de divertissements, récréations et curiosités. Présentée
le plus souvent comme « arabe », elle engendra néanmoins de nombreuses
variantes installées dans des cultures extra-islamiques. Elle se trouva aussi
placée sous le regard mathématicien, soumise à analyse logique et à géné-
ralisations arithmético-algébriques. Dans la seconde moitié du xx

e siècle,
des lectures métaphoriques lui valurent une extraordinaire fortune dans
le champ de la littérature et dans celui des sciences humaines et sociales :
les noms de Brecht et de Lacan, notamment, lui restent attachés.

Dans les pays d’Islam, ces points de vue théorisants furent presque
inexistants. L’histoire des dix-sept chameaux n’y était pas l’affaire du
savant (aâlim), mais de l’honnête homme (adı̂b) : issu du peuple, mesuré,
raisonnablement cultivé, modeste, équitable — à l’image du prophète
Muh

¯
ammad ou, pour les chiites, de son vicaire aAlı̂. Son rôle était de

valoriser le sens pratique et la volonté d’aider son prochain. La situa-
tion qu’elle présente est un cas singulier qu’on n’a vu aucun intérêt à
généraliser. La solution mise en œuvre par aAlı̂/le cadi montre en effet
qu’une réflexion pragmatique et généreuse exactement adaptée aux
circonstances s’avère bien plus efficace et rapide que le recours à une
théorie générale, et que Dieu sait récompenser une telle attitude, puisque
aAlı̂/le cadi retrouve finalement son chameau. Par l’infinie simplicité
de sa trame narrative et de la mathématique mise en œuvre, l’histoire
des dix-sept chameaux est un joyau, un de ces récits qui touchent à la
perfection. Sous couvert d’énigme ou de défi, on la transmet comme un
cadeau à ceux qu’on aime. Accessible à tous, elle s’adresse à tous, presque
indépendamment du niveau d’instruction, et d’abord aux enfants, qu’elle
aide à grandir, à faire un pas sur le chemin de la bonne éducation et de la



32 P. AGERON

sagesse. Les dix-sept chameaux parlent directement au cœur et à l’esprit
arabo-musulman81.

6. ANNEXE. LE PARTAGE DES 17 CHAMEAUX :
DEUX VERSIONS ORIGINALES

Version en langue persane dans mushkilât al-aulûm de Muh
¯
ammad Mahdı̂

al-Narâqı̂ (1716–1795)

J3�a	>�è=çÞ�ag�&�^G�]*£Ve�Y&`N(V+£MÖb�Ý
�Ù+�Y�`��V��³	�V¡��qV[�>Se`�R'¤jUØV�Z�ah1N"�Z�
N`�S�*£�Y�#d¥�&�a×'@�#d¥aÚ/H�#d¥a��b�^y

5�"*£�Y!��`�"NdLJ'W�N[e��N­Ü�³	dP*£g
6S�e��#�b�aØ���^G�]��a�
��£�]*�ß(�S�Ø��N`*,Öb�
�`.����S����aÚ/HØ��N`Z§`��*��`.����Ú/H���a
×'@Ø��N`�a��*��`.���×'@���ad¥��J.Z�]Öb�N`*£�b�

2�8nb�Ü

Version en langue arabe dans s
¯

ah
¯

ifat al-abrâr de Muh
¯
ammad Taqı̂ al-

Mâmaqânı̂ (1833–1895)

��d�¶¸Þ�V¡��qV[�!ET'���` a�R�K'y>\®��R��Ù?�
i����cè�Z`�j��Z�×+��"a��&�?�>¯Ö?¡�V+£N��Ó[_Xß
�"6�Q�Ó[_X�
[�#=ÝB"�_X�V¡��qV[�è>Sy�R'jUçÝa&�=X>\
&���RÑ+��"ÝFK�Rb�Þd�����a'\�Y^ ]� ��>¡V+£N��Ó[[�Ý�d�
aV[��K`V\B¡�Yd[K0V[_��°�a�����Z�>�.���`�!>�Ý
FK�Q>�è>Se`�R'jUçRb���V[_XÞÞÚ/e�PV[_XV\^ ]� ��>¡â
J�QÞÚ/HÝFK�QRÛ�"ÞÞÚ/e�PFe_�âJ�QÞ�S�ÝFK�QRS��R�ÞÞ
Ú/e�PFe_�âJ�QÞ×'@ÝFK�Q=X�V¡��qV[�è>Se`�R'jUçÞ��2bY
�Y�J�Rá���>¡Þ^ ]��2�F�Ö?¡c^ ��Re_�âFK�Rb�`_XÞÚ?X
!2e[�ÝFK�Qè>Se`�R'jUçR0aQÞ�RÓ(Ú/e�PV[_��R[/HÝa^b
p�Ze��Ö?�!aÚ/HÖ?¡âJ�QÞÚ?XÝF�Y�>7e�PV[_�V�^b�#d�V\
Ú/e�PV\B¡N­Ý�F£�� RPâJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�>7�]×'?�
V[_�ÝvJ�QRS���Þ�RÓ(Ú/e�PV[_��R�S�&���Ö?�!�i�S�Ö?¡Ý
J�QÞÚ?XÝJ�QÞF�Y�>7e�PV[_�V�^b�#d�V\&_WPÝ�F£+
� RPâJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�>7�]&���Ö?�!ÖC¡N­ÝvJ�QRS��R�Þ
�RÓ(Ú/e�PV[_��RÑ'@Ö?¡"�i×'@âJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�Y�>7e�P
V[_�V�^b�#d�V\&_WP�F£+� RPâJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�>7�]
Ö?¡"Ýv�� Ö?¡]aV,çÜ

81 Voici les témoignages de deux collègues d’origine arabe ayant lu une version pré-
liminaire de cet article. Le premier, originaire du centre du Maroc, m’a écrit que son
père, bédouin illettré « n’ayant jamais fréquenté l’école, même coranique », aimait
« sous la tente noire » à raconter des histoires, dont celle du partage des chameaux, à
laquelle lui et ses grands frères n’avaient rien compris ! Le second, né dans la région
de Baalbek (Liban), la connaissait aussi, de même que sa belle-mère chiite, tandis que
son père, sunnite et enseignant de mathématiques, l’ignorait. Par la suite, ce dernier
m’a lui-même écrit pour me dire que l’histoire ne pouvait être authentique parce que
non conforme aux règles de l’héritage dans l’islam – alors même qu’il n’était pas ques-
tion d’héritage dans la version que je lui avais soumise.
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i����cè�Z`�j��Z�×+��"a��&�?�>¯Ö?¡�V+£N��Ó[_Xß
�"6�Q�Ó[_X�
[�#=ÝB"�_X�V¡��qV[�è>Sy�R'jUçÝa&�=X>\
&���RÑ+��"ÝFK�Rb�Þd�����a'\�Y^ ]� ��>¡V+£N��Ó[[�Ý�d�
aV[��K`V\B¡�Yd[K0V[_��°�a�����Z�>�.���`�!>�Ý
FK�Q>�è>Se`�R'jUçRb���V[_XÞÞÚ/e�PV[_XV\^ ]� ��>¡â
J�QÞÚ/HÝFK�QRÛ�"ÞÞÚ/e�PFe_�âJ�QÞ�S�ÝFK�QRS��R�ÞÞ
Ú/e�PFe_�âJ�QÞ×'@ÝFK�Q=X�V¡��qV[�è>Se`�R'jUçÞ��2bY
�Y�J�Rá���>¡Þ^ ]��2�F�Ö?¡c^ ��Re_�âFK�Rb�`_XÞÚ?X
!2e[�ÝFK�Qè>Se`�R'jUçR0aQÞ�RÓ(Ú/e�PV[_��R[/HÝa^b
p�Ze��Ö?�!aÚ/HÖ?¡âJ�QÞÚ?XÝF�Y�>7e�PV[_�V�^b�#d�V\
Ú/e�PV\B¡N­Ý�F£�� RPâJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�>7�]×'?�
V[_�ÝvJ�QRS���Þ�RÓ(Ú/e�PV[_��R�S�&���Ö?�!�i�S�Ö?¡Ý
J�QÞÚ?XÝJ�QÞF�Y�>7e�PV[_�V�^b�#d�V\&_WPÝ�F£+
� RPâJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�>7�]&���Ö?�!ÖC¡N­ÝvJ�QRS��R�Þ
�RÓ(Ú/e�PV[_��RÑ'@Ö?¡"�i×'@âJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�Y�>7e�P
V[_�V�^b�#d�V\&_WP�F£+� RPâJ�QÞÚ?XÝJ�QÞF�>7�]
Ö?¡"Ýv�� Ö?¡]aV,çÜ
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â)

[2009] al-s
¯

ah
¯

ı̂h
¯
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dirâsât, 31 vol. parus sur 50 prévus, 1430–/2009–.
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¯
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¯
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¯
awiyya f ı̂ ah

¯
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Sources en écriture latine

Abdul Ridha al-Najjar (alias Abbas Ali)
[2001] Pre-algebraic attributed to Hazrat Imam Ali (AS), 2001, en ligne sur le site

de l’auteur.

Adam (Arthur) & al.

[2000] Espace math 2, Bruxelles : de Boeck, 2000.

Ah

¯

mad (Zubaid)
[1968] The contribution of Indo-Pakistan to Arabic literature, from ancient times

to 1857, Lahore : H. Muhammad Ashraf, 1968.

Ahrens (Wilhelm)
[1918] Altes und neues aus der Unterhaltungsmathematik, Berlin : Springer, 1918.

Always (Jonathan)
[1971] Puzzles for puzzlers, Londres : Tandem, 1971.

Band (Ora) & Bergman (Bella)
[1982] Ivrit Shalav Alef-Hebrew : A language course level one, Springfield : Behr-

man House, 1982.

Bareil (Henri)
[2007] Des chameaux sans conflits ni confits, Bulletin de l’Association des profes-
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verfängliche Schlüsse, Scherze, Überraschungen u. dergl. aus der Zahlen- und
Formenlehre für Jung und Alt zur Unterhaltung und Belehrung, Leipzig : Ju-
lius Klinkhardt, 1880 ; réédition consultée : 1895.
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